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lue Léon-Gambetta 
ROI DES 

Slii âiffi is s'agit 
C.'3 jours derniers, la Patrie française 

encore mal remise dis horions du suffrage 
universel, a convoqua sosélusa un;*C:MI ] 

déjeuner pour y orendru entre la poire et 
l»fromage, les résolutions viriles com-
muulrea car les circonstances. 

M. Jules Lemaltro (de l'Académie fran-
ça!sc — cette vieille fourre sau m1* par-
tout) présidait entre Henri Rochffort et 
Edeaard Drumont. 

En face de cette tririitâ d'augure» que 
l'on poarrait dimci'eiavmt wgurder uns 
rim, s'ôpauoalMaitM. Oivaigmw avec le 
gfriéraj/Mercier à sa deitre et M. Oallr à 

|i y avait la toute U fine fleur du na-
tioralUmo parlementaire, additionna des 
conseillers municipaux de Parie et de la 
banlieue. 

Dans le fond de la salle, un buste de 
LV-aonlède se dressait. Le proscrit de 
Saiut-tfébtstiea, ae pou vaut asalster en 
chair et en 03 il ce râpas de famille, s'y 
était fait représenter en terre cuite, ce qui 
Hait avantageux pour tout le monde. 

Au dessert, M. Jules Lamattra prit II 
parole et après avoir daubé cou-uu-Mi'.ifui 
sèment sur la République pat Umenlatre et 
dilquebiuesaïuênitésàstsrrnH'sentants, 
l'académique politicien révéla son état 
d'An..: en dcclaïaut nécessaire à. la Fiance 
l'élection d'un Président de la ll.'publique 
par ie suffrage universel. 

Le buste dî Déiouiède ne sourcilla pas, 
bieiii[iie l'original de 1 a terre cuite eut 
pu légitimement réclamer une part de 
<j,-.»it.s- d'auteur. 

Il y a longtemps déjà que cette concop-
tinn plébiscitaire—déi'rmiue trouver dans 
la liquidation du beolangii BM et achetée 
iu « décroche-moi ça » par Dôroulcde — 
avait acquis des titres au port de la barbe 
»tce nV-t pas précisément un nouveau-né 
que M. Jules Umaltre présentait a s e 
coreligionnaires politiques. Tout le momie 
n« peut pas inventer la ficelle à couper 
le savon. » 

Néanmoins, eux dont la digestion «'(ait 
heureuse applaudiront vigoureusement 
l'orateur. 

Ils goattoat peut-être moins la phrtse 
suivante qui vint chatouiller c mima une 
caresse ;\ rebrousse poilsl'oro:lle des éluj 
prêtent» au banquet: 

« Je ne crains pas, de la part du peuple 
« tout entier », un chois e&tHftlètemeni 
sluptde. \A majorité serait, ici, une ma
jorité «réelle». L'intérêt personnel, 1 es
prit de convoitise ou l'esprit de chimère, 
même l'envie démocratique agiraient infi
niment moins que dans une élection lo
cale. Un seul homme ne peut corrompre 
dix millions d'électeurs. Dix. millions 
d'électeurs ne peuvent attendre d'un soûl 
homme des services particuliers. » 

Lesconvives mirent la phrase dans leur 
porhe..., avec un peu de dessert par 

Ainsi se termina ce banquet dC3 grands 
i'firmateurs nationaux. 

U faut véritablement que ces geus-Ui 
croient le peuple bleu bète. 

Comment ! ils lui offrent comme pana
cée réfection du Président de la Répu
blique par le suffrage universel 1 

Ha rend-on compte du pouvoir d'nn 
lio,une élevé sur le pavois dans ces con
ditions ? 

Voit-on des députés élns par quelques 
milliers de voix, repiésen tant* d'une soule 
circonscription, prétendre dicter des or
dres a l'Exécutif nommé par plusieurs 
millions de suffrages. 

Ce président pou irait dire, comm1 

Louis XIV ; L'Etat, c'est moi. 
Cette élection directe par le peuple, se

rait ie résultat le plus clair, le moins dis-
cu table, delà théorie césarienne. 

Or, on sait où nous ont conduit des ba
ttu des de ce genre. 

Le coup d'Etnt n'est pns si éloigné de 
nous pour que le peuple français l'ait 
oublié. 

Sic'est pour nous ramener une dicta
ture, se dissiin ilàt-dle soirs l'étiquette 
trompeuse d'uu Président de République, 
I • • o.tiio'taliot's peuvent rester chez eux 
et digérer en paix leur banquet de l'autre 
f'oir, et leurs idées saugrenues de tou-
JO U$. 

La France ne veut plutôt plébiscite. Il 
lui en a coûté trop cher d'avoir essayé de 
ce système et elntl échaudé craint l'eau 
chaude. 

La conception du nationalisme selon I 
r->r.uiilc Jules Lemnttse, est une couce;: 
tioamort-n*t. 

l'ouKitut, il ne faudrait pas trop laisser 
c a réactionnaires déguisés eu républi
cain», colporter do parentm calerabre-
tiaiues sans en faire immédiatement jus-

Quaiifl o 

, kfU. 
wmme chantait Mac-Nab. 

Si le peuple entier ne peut pas faire un 
3hoix complètement ttuplda, cola signifie 
évidemment qu'il te peut lorsqu'il choisit 
fraction ne lie me a t. 

M. Julo* Lemaltrceut la courtoisie de 
ne pas trop souligner co sou^-entnnbï 
irrespectueux. Pourtant, un simp'.o coup 
(l'œil jeté autour de lui eût élé le plus actif 
des Stimulants pour l'amener à formuler 
cette idée complémentaire. 

Nïtureliement, nos bons idiots prirent 
wlapourun compliment et, de nouveao, 
•rppaudirent avec un délirant enthou-

En terminant, Pirateur réclama"îa ré
vision de la Constitution (encore une idée 

M (Udefroy Cavaignac prît ensuite la 
paroi*. Il déclara accepter le plébiscite, 
mais, il désire le préparer... à son profit, 
naturellement ; aussi croit-il que le mo
ment n'est pas encore venu d'indiquer la 
formule d'une révision de la Constitution. 

P pense que le finit qu'il voudrait bien 
eueillir n'est pas mûr. Il peut attendre 
sous l'arbre. La France est encore moin3 
pressée que lui. 

Après ces deux discours, Rocberort vint 
faire une pénible cabriole, Drumont cria 
de SA pins belle voix : A b u les juifs J et 
M. Galll refit, sans que le besoin s'en fit 
beaucoup sentir, tous les discours pré
cédents. 

On servit ensuite le café et on gar
çon au factia laraéliU offrit des,égares k 
Drumont. 

FEMINISME 

TUBERCULOSE 
Lu vitriole récidive et chacun tremble. 

mais itfivf, ;ni ouLto mal jnsidi-jux et'mortel 
qui développe sans trêve se-; g.irmes infes-
tionx et bi.-se la science imniiissonle. c'est 
la l'iborenl'^e itont on s'oecap*} moins que 
doi'îiomM'; maladie ttont ta vtiecine neuf; 
gaiv.iiLil, purée ni!" ses ravagea internes n-
donnent liueun t.inui à t'oui-.jur;îyu di- 1*1-
lade. 

Vu 

v.andols.n'a aa» QtMé bHtaaDiqaea, si Q'Ut Edouard VII lui-
wïuiwfl no iini-n•.'. yuoi, ie roi d'Angleterre n'a qu'une 
capables de v, .;;.• ., ,;::.!,;,;,. , a ; , ^ anglais sur 4,050 T On 
moyens de c%i.v; ,i:,,w|1ie ce n'est pas lourd ! . . . Par 

( i . t l i . - a i i i - • ; ."•!•• •;•-;-;. ] :•: i,:!!:..tnl, le tavanl qui il' 
oy<-:ns d-j 
dolOani-s i m 

publics diwi.- !.'.• ;;•:' 

e un- sefflon 
îles ouvri': 

:;•• fiuiitv révélation uunii! du l 
Mple-ymtto moins rigoiirei 

Nos Dé oies 
Par fi/ télé sraphiaue °t tétéphon'.qus 

très simple, (TES n-qnente 
ili'MKintni '•••>>> bien les ilany-.T.-j do noire 
coupable Indtffereaee. 

11 s'agit, d niit' f»!nU!o d'ouvriers: l'homme 
c-'iiii^'iiK. (y.unomeet po'jre travaillait au 
Iret-'Js ; j - - . : ' ! . : ïl rapportait non f;,'daire à sc = 
parents, m 'i-:û il le donnaii à sa iuLani». 

1! gcifitmit suffisammentpcnirvivrc; t]uant 
nus ceonoiiiies du prolétaire qui adt..sen-
runfs, seuls les bons bourgeois dodus et 
brî ianis de bien-être peuvent en parler et 
Lià-.iicr le-j gueux île n'avr-ir point de renies. 

Le u.''mige vivait maigrement; la utils-
sauce de plusieurs entants, dont un seul 
survécut, mettait la gene au foyer, gène 
dont on s" relevait, grAce au courage et la 
s-An-Y.̂  Je l'ouvrier. 

Mais an jour, il toussa : pourquoi, com-
nvi.i le l'innno se transforma en br.jneliite : 
le pauvre b miao 1 ignora. 

t.'.umt pareil maflieui- survient dans une 
famille r.is e coivibien de soins eiil'mrcnt le 
:> . .ma':; •?, que de craintes, de tendresse 
a ' u i- ••< ..L sa sonlîranre. 

des climats plus 

• </b,; 
.évent l'espoir, 

tandis Mue 

lice. 
11 s'agit d'une campagne qui commence 

«•a'npngim dirigée t:\ciasiveujeut contre 1 
République. 

M. de Cissa^n^c qui a le tort de rester 
un ratapo l impénitent, mas à qui on n 
or.'ut refuser d'étra parfois d'une trancliisi 
brutale, écrivait hier, à propos des con 
vives du banquet nationaliste. 

« Pet» Taire UT<J« dçs n aitii'J et iê$*mii 
dsM.JiiUi L»m^l'«, il liaient ncc,-»»a.ri> a. 
ma iirar peirt rowjs et de sedirt républicain 

i nrrti Ut T;I à'.i Béftvnti 

• c l ' c t f J f i t q ù sont o 
vimri.i 

Vwilù qui sonne clairet, ce plébi;,citairo 
de toujours, arrachant Us masques do ses 
amis, tes niébiscitairesd'aujourd'hui.nou; 
renseigne do la façon la plus nette sur les 
vérilablea sentimenls desnationaiisles de 
la Patrie Française. 

M. Jules Lemaitre n'avait autour de lui 
au banquet, que des réactionnaires. 

Tout le monde le savait, mais il est pi
quant de voir le fait constaté publique
ment par le plus intransigeant des mo
narchistes. 

Personne maintenant ne pourrait- sans 
êtie d'une incommensurable naïveté, se 
laisser prendre A la nouvelle manoeuvre 
du nationalisme césarien qui, adoptant la 
tactique de Déroulède, ne prend un masque 
républicain que pour combattre plus effi
cacement la République. 

E tAORILLIESE-BEAUCLERC. 

l a « Patrie Française » 
jugée par un des viens 

Nom lisons dans ['Autorité: 
« Le directeur de la Patrie Française 

eembto craindre d'avoir l'air d'un clérical 
et de ne plus passer pour un républicain 
sincère, car tous les ralliés on républi
cains nationalistes éprouvent un be
soin impèrienx do se déguiser en ré
publicains, afin d'être mieux à même 
de renver er la république. 

('«la peut être une habile manœuvre, 
irais c'est d'une franchise contestable. 

D'autant que le républicanisme de ces 
messieurs n'est de bon aloi qu'à leurs 
proDres yeux et ne paraît pas convaincre 
les'viais républicains, c'est à-dire cenx 

3"ui sont au pouvoir et s'érigent en gar-
iens jaloux de U Constitution. 
Mais c'est l'affaire des républicains na-

tionatiste^, et si, avec l'aide de leur fauœ 
nezrottgc, ils peuvent envahir la place et 
en bouter dehors les sinistres occupants, 
on leur pardounera aisément leur subter
fuge peut-être un peu candide. 

Lei Ligne* qid précèdent (ont lignées : Paul 
de &Mi>faie. 

Mt inutile décrire qu'en Hwnt !«• ipprt-
ootda directeur de VAutorité, ie* nation* 
a ont tait une lete reiiarabiu. à une poire. 
i ne ltt a paa etunget. 

! dan ;a chambre 
son un; ; o ' eni'.mt n'o^snt pnitit mangen 
sa faim t. :ur laisser la purlde ^a compagne 
et du pelit. 

i',;,' -
i lou

voyez l'exode] du misérable, 
chez S2S parents. Mais ceux ci, vieux et 
pauvre-, ayant un autre fils au service ne 
purent garder leur aine. 

Toussant, crachant, fe poitrinaire traîne 
sa lente e' cruelle agonie et s'en va ou vil
lage clicz les parents de sa i'emur'. Mais 
fe lui bien pis. A-t on le m >ven de nourrir 
des i'.iu.'ii'js inutiles! Qu'il s'en ailla le 
mnlnde ! 

Il rentre en son maigre logis, sa femme, 
sortie do i iiopilal, a. repris le travail, file 
i'::npjrle un peu, bien peu et la famille 
véattâ. 

Le poiii inaire essaie d'utiliser son reste 
de vie.il ivlourneA l'ouvrag-?. l̂ 1 reste de se:, 
forces croule, il s'abat et enlin 1rs |iortes île 
lliùpihi! s'ouvrent devant lui. Quel rep•>*. 
t]\vl.hjivi-éire. enlin ii ose ni^n-er le pain 
qu'on lui donne. 

La femme tranquille sur le sort do son 
mi ri met son enfant au villagueUruuve une 
iiuiine pla.'.o qui lui permet dr. payer la pen-

fecîioux île ltt maladie la plus terribî 
rentrer'tan- un-- cliainbre t;vi_-iii:. paria'.:--r 
le lit de sa ténune el empuisoiiner i uir que 
ce.-pirera son enfant H m?uidira les heures 
qui lui restent ù vivre, ven-a s'étioler sa 
(••"in; iiL'ui' qui, mal nourrie, gagnant 

, devra en rentrant, nettojc salain 
lessiver, ravauder. 

La malin "ireuse tremble & fldoé de ce 
supplice. Mai- la ville e*t pleine de femmes 
smiiiVant ainsi, elle subira le sort de ses pa
reilles qui doivent pourvoir à tout, sans se 
plaindre. 

l.Y,dmh,i-!r.i!K,-i n'entre nas dans ces 
détails, les migres .Hnivurént. l-s morts 
[•'liihent. laissai!, après eu:; dans le milieu 
où ris ont suiiiieil les germes du mai ter
rible. 

Pourquoi n'a-t-on pas encore do maisons 
lio'-iauli resp nirlrs poiliànaires. parvenus 
au dernier degré. OÙ i:s puiirraieiil agoniser 

hommes, des fenimes qui ont donne toute 
leur vie ou travail ? 

La pilh et la solidarité sauveraient un 
granl nombre des victimes de notre état 

don 
•însi seront les choses! tan! une 
a l'égoi'sme. Les hommes iu.linv-

iu [uletentguèn des faibles 
:us, seulemen' lu nature justiciére ré

pand luxuricusement les germes meuitriers 
el ces germes frappent nveugloment les 
riches el ha heureux so-M'ds et impitoyables 

plaintes des misérables. 
Paul OHEWDEL. 

Une idée d'Hocior Dépasse 
Les Chambres d'Agriculture 

Sont <e titre, noue iûoni dnai i . Oefente 
Nationale : 

Signalons sans hésiter, mais pour repor
ter à qui de droit l'honneur de cette amé
lioration dans les moyens de parer aux 
crises que subit t agriculture, le projet de 
loi soumis par M. Mougcot au Conseil des 
ministres, approuvé par celui-ci ot qui tend 
à la constitution de chntnbres départemen 
taies d agriculture. 

Ce • qui de droit », c'est notre éminent ami 
Htctor Depoue. ctul durant sa campagne 

• ' • ' : ' 

belles pbraM mn - . •• 
• • •- rn m '. 

qnil a\.iil i :•!. 8, qu'il i . 
la parole et par la plume v 
r entité. 

Il était juste nue par non, 
soit rendu à M. Recto* Depasi 

r a e ; 

< Le lundi Boctobre, h huit heure* du i 
tin, une jeune fille, Mûrie Ciidiou. Àuôt: 
10 ans, se Jetait sous un train, nves d< 
gare éoJGestel. 

Ainsi comme 
ie président di .. 
l'Homme. M. Tr.iri'iux. "au ministre de l'i.. 
iérieur. cl M. 'Irarje;::; rar.uuUi ce qui stiii, 
La jîtme liile, rclijv-o morie, Cul norlée CIKV. 
son père, qui s'occupa de la liir"' inbui i -r. 
Mais le maire de la commune (ta seéh i s i 
passe en Bretagne,!, ib'vl ira fine l'cnfunt 
serait enieni'e dans la narti3 du ciutetière 
qui, n'i.-Utnl [ins L'-tiifj, 'v>-, annelée par les 
gens du pays I" » ie trou aux chiens'». 

Le père'piM'i";ta, pria suoplia. tout, fut 
inulil"; le maire, bon ciitboliqne, se mun
ira inflex ble. 

D'où la lettre do M. Trnrieux. Les faits 
par lui dénonces avant après enquête, clé 
reconnus exacis. le ministre a donné l'or
dre ail pi*«r>t de suspeiHre nnni.-diatenii'i.; 
te maire, tm attendant qatl sait r " 
l.'ail|Oint sera mis en demeure 
céder sans ddai h nue oxliuni; 
nouve le inhumation. 

Voilà qui est Jv.'ii, mais ccn'e.st pasassi 
•le i-.'love, en effet, ce passage dans la leL. 
de M. Tiarieux : 

Ce qui ejoa' 

Gnï'l-.i, c'»st (jus l'mfjrLani , M 
enùndee. a ce qas du i, ruai 

ùomi»!iqan dm» ace 

la birhai-ia tt H M> i.- :n 

tf« r i .. 

BLOCK-NOTES 

Lohsngrin est assuré 
liléel Ufiçwtf, par hasard, vom entendrez 
• par -ffi,,y. i it'ijn d'un ténor et qu'on vous 
rune:uv r a ,i& im. K / ; est plein d'une noble 

• assurance! » cela sitjniflera tout bète-
Cl /nient qtiit est assuré... à une Cornai-

: nnic qui lai versera la forte somme dans 
te cas ou il mordrait sa voix /... 

Les gva:VU chanteurs ne sont plus 
imprévoyante et vrw-wes comme au-

• urrt'p Ut sur fous tes tons 
IÎHHÏ out r.,,, trùior dans le gosier. Et, 
dame ! rien d'étonnant à ce qu'ils 
vcv-'.icnt le garantir comme un dépôt 

Cintre les atteintes du maù-
rai.i d'istin. Teint, du moins, le cas de 
M. Yougine, premier ténor ileVOnira 
Im.uériat de Moscou, qui n assaré sa 
votûr, pour la somme ie 25.000 roubles. 

Kc i de rament, r-t manque de poésie. On 
s'imagine peu Lohmgrin, pénétré dun 
souci d'acenir aussi parfaitement maté
riel? Allez donc songer, en écoutant tes 
suaves phrases tnusicates du grand 
h-ros icagnérien, que celui qui donna 
aiù ;i tant d'émotion aux cœurstet lance, 
acec de pures tîntes, des rêves à ta volée, 
n'est qu'un bon citent de compagnies 
fa&surajto*.' Mais, que voulcz-cout t on 
ne vit pat seulement a"idéal, et tel qui 
pnswte une fortune aujourd'hui n'est 
pas très sûr de far/nr encore intacte 
demain. Il s'ensuit une préoccupait 
1res ai-ouai'le de ce, demain, si vague, si 
incertain pour beaucoup. Pourquoi les 
chanteurs, dont c'est la /'onction de ré
pandre avec leurs voix tant d'illusions, 
s Htusioimeraientits à leur tour sur 
leur avenir ? Ils font comme les autres : 
Us s'assurent contre les accidents du 
traoail et se préparent d'honnêtes 
rentes. Si bihengrin devient pratiquent 
ne fivi donc pas trop M en vouloir: 
c'est tout nx'urel qu'il s'assure jonlre le 
Chant du cygne... 

• mm t inBiB 

faire pro 

Est-ce que ce crime, si le fait est ext 
doit rester impuni r Est-ce que la justice 
sera pas saisie et ne proo Jera pas û i 
instruction ? 

La lettre tarasses par le ministre en 
panse ù celle de M. Trarieux n'a pas 1 
tic s'occuper de ce point. 

Cependant, 
g'-edi'ns dont lacté 
pauvre cni'unt au suicide 

ne peut admettre que les 

ne soient pas chu-

Et l'action de la Licite d"s Droit* de 
lomuie demeure jncmmilU-! si le ministre 

de La justice «'Intervient pas à sou t jur. 

Ernest RENAN 
et /a /i/)3 fé <f£m*iff)6nnr\t 

«... La liberlé do l'enseignement est une 
absurdité au point de vue de leur/anl. Car, 
t'enfunt uccispttint ce qu'un tut dit sans cri-
tipie, prenant ton outUrc comme une auto-
rut, U est écidànt ç«'une surveillance doit 
cire exercée sur ce qu'on lui enseigne... 
D.r.is les (iitrttiotis rclatifcn ù lu li'jertvn'cn-
tciffner mi pemèe, il ne faut pus smlei-u-nt 
consiil.-fer te point (t.- vue de criai </ui parie, 
maisaiore la position de celui qui écoute. 
lequel n ayant pas toujours /»• éi$ceTMM»*t 

plat* sous la tutelle de 
cW 
Éf-

RM 
i de c 

'U-git 

(L'v4rcm> de la Scicnex 
Ernest lier*. 

p. »7). 

SANG ROYAL 

de la Coroiwt 
fonds - puits de 
l'Angleterre ? R w . . 
gèm;a!"gique du r,,i ivbniard \ il, depuis, la 
reine Victoria jusqu'au roi Jacques IV n'K-
cosse, il a calculé combien de sang anglais 
et combien do sang étranger le nouveau 
monarque avait dans les veines. 

Hein, voilà qui pet nouveau, par exemple! 
L uuvers entier va * M étonné des IVMII-
! ils de ce beau travail. Et quels sont ils?... 
Saches que sur 4.0M gouttes de sang cir-

3ui lui vient de Marguerite Tudor, épouse 
e. Jacques IV d'Ecosse : il a deux gouttes 

de sang français provenant de l'infortunée 
Marie Sluart; tl a cinq gouttes de sang 
p i s sa i s (Jacquet IV d'Ecosse et lecomtede 
Darnley qui épousa la reine Marie) ; il a 
hait gouttes de sang danois et quatre nuits 
quarante goattes de sang allemand 

SUeOUtH STATISTIflOÏ 
V. . stiti-tichn fient d s l 

tn îte'jrs de sceotris e; d( 
is i.'t.-r sfec fruit. 
Ji:*q;i'ao l'année 1 :- ' . 

Itta d̂  tzs Rdnlam dont is 
aurJj ou; cslltfd'aa »gs*K de =hangeeldon 
l domaine tiendrait iinj le Carremt. 

;U) arit cl» n-?ct;u=-:nienichais«adu rrpne; 
ôl oat été ùbligsso'nniîqurr j 
•:S si ioai s lîetdéi (sv fufeaat nmhab #m**, 

auitiai au bonhe ir de leur̂  p-»uoiei); 
S3 -ont devenus foui cm attetix; 
U'À) est èif> met « .'« guerr;;; tt'- captures; lS3e 
15 ÛD 
t t i l o r tè -< 
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L'INDUSTRIE ALLEMANDE 

Un^ dépêche de I ijourodui eanonce 
- la concli 

ni cimi.er S millions d'adhérente 
chanceuL-r de l'Emuire un né-

ntiTéti économique» de 

: de Itjri proprietair 
le nombre d'ompiojes uneirafcii esttuai grand 
qu'il n'a jâti.m eus pendant une auaii loogm 
période deouii la foodatioa de i'Kmpire. 

L'exDonaiion énorme de produits k b u prix 
an lieu d'être un indi:e de proapéritéeetiinpie-
cnent dictée par la n^eeisila de troufw de i*er-
geot ai couititue un phénomène menaçmot pour 
l'avenir économique de l'Atlemigne. 

On lire sur le Gerity royal 
Lo Je 3 défuntes — A 

cou;-» de revolver - Arrestation 
du coupa'ule 

Bruxelles, 15 novembre. — A midi un 
]arl,au nionient ou les v diurusde In cour, 
ivenaut du service soiennol célébré en 

mémoiiedc la reine Mai;" ïlenrielte, pas-

et deux daims d'honneur." 
Cet homme croyait que le i\d Léopold se 

trouvait dai^ ietie voilure: mais, contraire 
nient ù -ce qui se passe d habitude, I l roi 
avait pris pbice dnns la s-c-c.ndf; voilure. 

La foule se rua sur l'individu, un ouvrier 
italien. endiiiKinché. Il porniit unu casquette 
brune. Un vieillard qui % 
lui te saisit a la gorge et s 

Des coup*, de canne se 

t a côté de 
i rendit maître. 
i n, à pleuvoir 

Le premier coup de revolver fut Uré au 
dessus de lu voiture. le deux une coup, tiré 
* hauteur de I» portière, n'atteignit égaie-

" it personne: il est possible même que le 
ilver n ait été charge qu'A blanc. 
pies avoir tiré les deux coups derevol-
S individu a agiiô son arme au-dessus 
sa tète; la fuule a crié : « Vive Le roi 1 » 

pendant que IPS agents de police faisaient 
entrer 1 italien ù la Ranquc-ie l'.ruxelLes. 

Cinq gendarmes à cheval ont dégage la 
rue qui t|ûil envahie par la foule. La nou
velle aussitôt r-pandue dans Bruxelles a 
caust-une vive émotion. On a trouvé sur 
1 italien un porte-cartes sur lequel était ins
crit ie nom de Rubino. 

L'identité de l'auteur 
Bruxelles, 15 novembre. — L'identité de 

1850, à ÏJinnrdo, près de N a o l ^ . Il est domi
cilié à Unix Ile*, rue des lî'^el.ers, 21. 

Une perquisition opérée à =,,n domicile 
, ir l'ufli.'-i.-r île police Sallens a amené la 
découverte d'une valise, de volumes, d une 
correspondance 6t d'autres objets, qui on! 
été saisis. 

On n'a pas encore retrouvé le revolver 
dont il s'est servi, et qui a m * égarer dans 
la foule. 

M. Nogels, juge d'instruction et M. dOul-
tremont viennent d'arriwi- in commissariat 
pour procéder ;i 1 interrofc.e•••;•<• de Hubino. 
MM. WilleninTl. jiroci.i.'f; . VA, et Bour 
geois, commissaire en che; e.e police, sont 
également présents. 

L'interrogatoire de Rubino 
,lbn\ - î̂ :' 'Ti.gé piir 
M 

i\-\ • 

iluhiii 
ni. 

. A ..n .,,•..., 
• . Cl, Ï.VN 

» Jnv:.,. 
ïdule Hic 

soldais IJII. i 

.i Ir •!*: -ni': 
rouVL»,:iil 

. Il y m 

. ' ,!•.,.. Il-

tlt ^ jn j co' 

. :..iopoldU. 
. . .lUraiK fu 

:... ! . "lise St«-

. ,«<lre lo* 

.-.., llrt sur 
, le roi s 7 

•vlecomt» 
I 

.. .elle. • 
An dottdcde de Euihiu., -, ,i saisi un» 

mnlle renfermant des journ. x . î ^\e& écrit» 
anarclii-n--

A deux heures. Rubino a fié mis en voi
lure et conduit à la prison Basile où il • et© 
écroué. 

A sa sortie du 
mière division, Rubino 
foule compacte massée 

ie la pre-

N o u v o a u x d e u i l » . • - On r e t r o u v e 
les bal let — L'ômotion à S r u x e l l e * 
Bruxelles, 15 novembre — C mtralrement 

.a dessus de la 
voiture, dans lauu 'le l 

Le procureur roi, M^WiItofaiêlviM 
arrive au bureau de police de la rue a» la 
Régence peu d'instants après l'atteataâ. 

M. de Mot, bou rgmestrej de 1 
trouvait également au nf-reau 
ta ru» de la Hegenca. 
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